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Ce fut un moment de grande splendeur. Cette combinaison
de la ferveur patriotique et de l’effort artistique et littéraire
donna aux Jeux un éclat sans pareil. Mais cela ne dura
guère. « The high ideals of the poet, artist and philosopher kept
athletics comparatively pure for a short time, but when the pa-
triotic wave that followed the Persian war had spent its force,
the decline in amateurism was rapid ». C’est la troisième période
qui commence « the period where too much competition begat
specialization; specialization begat professionalism and that in
itself was death to true sport. Even the good athlete could not
hope for success unless he put himself under a rigorous and pro-
longed course of training. The trainers had to concentrate on the
preparation for single events. . . The generals and soldiers con-
demned this training because it left no time for the practice of
military exercices and failed to produce the all-round develop-
ment necessary for the useful soldier and citizen ».

Combien tout cela ressemble en vérité à ce que nous avons
devant nos yeux et comme l’histoire sait se répéter! Aussi est-il
bien nécessaire que les leçons de l’expérience nous soient souvent
rappelées... en athlétisme comme en politique.

(A suivre.)

Où en est l’aviron ?

Il ne progresse pas, voila ce qu’à une question ainsi posée,
répondront la plupart des adeptes des autres sports tout heureux
et fiers des progrès accomplis par leurs exercices favoris. Et ils
développeront leur pensée : voyez l’escrime. Elle n’a cessé de so
perfectionner, de devenir de plus en plus scientifique, ouvrant
aux ambitions de ceux qui s’y adonnent un champ presque illi-
mité. Le jeu d’épée aujourd’hui approche de la perfection; il a
pris au fleuret le secret de sa rapidité et y ajoute la saveur du
véritable combat; le sabre, de son côté, s’est assagi et est devenu
une arme de précision et de finesse. Voyez la boxe; le coup a acquis
une force merveilleuse; tous les muscles nécessaires contribuent
à assurer son efficacité; pas une seconde n’est perdue en parades
inutiles ou en esquives exagérées. Voyez l’équitation; on dit
qu’elle a perdu certaines élégances, certaines grâces un peu con-
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ventionnelles mais en échange quelle vigueur et quelle habileté
à mener jusqu’au bout d’étonnantes épreuves d’endurance et
d’audace! Voyez les sports athlétiques; les records vont toujours
en haussant et les prouesses du coureur, du sauteur, du lanceur
de poids semblent n’avoir point de limites.

Ainsi pourrait-on composer une sorte de Te Deum sportif dont
chaque strophe serait chantée à tour de rôle par les représentants
d’un sport et consacrée à en célébrer les croissants triomphes.
Seuls les rameurs, semble-t-il, n’auraient pas grand chose à dire
en ce concert de congratulations. Ils pourraient tout au plus
constater que le rowing se maintient mais n’auraient à louanger
ni une amélioration technique ni un « art nouveau » ni une
vogue grandissante. Cela est exact aussi bien de l’Angleterre
et des Etats-Unis que de la France, de la Belgique, de la Suisse
ou de l’Italie. Partout les mêmes régates continuent de réunir à
peu près le même nombre d’engagements ; les clubs anciens sub-
sistent sans que beaucoup de clubs nouveaux apparaissent; les
effectifs demeurent à peu près identiques et aussi les performan-
ces. L’Allemagne avait paru un moment devoir apporter à l’avi-
ron un très puissant renfort. Certes les clubs allemands sont nom-
breux, riches et actifs, mais il ne paraît pas qu’en ce pays plus
qu’ailleurs on puisse s’attendre désormais à un boom quelconque.

Or, nous nous permettrons de soutenir le paradoxe que c’est
là précisément pour le rowing un signe de force et un élément
de supériorité. Le rowing est ancien. Comme sport pratiqué de
façon ininterrompue on peut dire qu’il est le plus ancien des
sports actuels, mettant à part le cavalier, le chasseur et le
pêcheur chez qui le geste professionnel n’a pas toujours été facile
à distinguer du geste purement sportif. Il y a très longtemps que
la perfection technique des engins nécessaires au rameur a été
atteinte. Sans doute on a pu gagner quelques kilos sur le poids
d’un outrigger ou accroitre légèrement la mobilité du banc à
coulisses mais en somme l’instrument dont se sert la génération
actuelle est le même que celui dont se servait la génération pré-
cédente. D’autre part on n’a pas trouvé, en rowing comme en
boxe, le principe d’une mécanique musculaire préférable. La po-
sition de l’homme avant l’attaque, l’attaque, le dégagement et
le retour en avant ne réussissent pleinement qu’en appliquant les
mêmes principes dont les meilleurs rameurs ont tiré le secret de
leurs victoires depuis plus de quarante’ ans. Si vous partez le dos
vouté, les épaules en avant, les bras contractés, les mains trop
basses, que vous vous renversiez trop en arrière sur la fin du coup,
en écartant les coudes du corps, que vous reveniez en avant d’une
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façon brusque avec une saccade des reins, vous étiez hier, vous
êtes aujourd’hui et vous serez demain un mauvais rameur. Les
bases du bon rendement n’ont pas changé. On nous les a léguées.
Nous n’avons qu’à les appliquer sans chercher mieux.

Ces circonstances qui différencient l’aviron des autres sports
expliquent que la mode ne lui soit point venue en aide comme à
eux. Et d’abord la réclame a manqué. Une très large part de la
réclame, la plus large même, provient des fabricants d’engins
sportifs servis par l’ingéniosité des inventeurs. Ici point d’in-
ventions, point d’engins nouveaux à présenter. Aussi les con-
structeurs de bateaux ont ils à peine figuré dans les expositions.
Qu’y auraient ils gagné ? Restent les régates. Mais tandis qu’un
meeting de sports athlétiques, un tournoi de tennis, une réunion
d’escrime, un rallye, un match de football sont relativement fa-
ciles à organiser, rien de plus laborieux et de plus aléatoire que
des régates. Question de courant, d’époque par conséquent et de
hauteur des eaux, question de navigation à interrompre, bateaux
de course d’un transport et d’un garage délicats, départs diffi-
ciles à donner, toutes sortes de frais accessoires et souvent impré-
vus, les spectateurs enfin qui se plaignent de ne voir que l’arri-
vée s’ils sont dans une tribune et de ne rien voir du tout s’ils
suivent en vapeur sans compter que la rivière n’est pas souvent
d’un accès aisé et que les berges se prêtent rarement à la coû-
teuse édification des tribunes désirables. Il n’y a guère dans le
monde qu’une « rivière à régates » la Tamise. . . et encore !

Il en résulte que l’effort très grand et très méritoire des orga-
nisateurs de régates ne saurait être couronné que d’un succès
relatif. Le grand public ne vient pas et si, en une circonstance
exceptionnelle, il se laisse attirer, il a chance de se retirer un peu
déçu n’ayant pu saisir en ces courtes visions, séparées par de
longs et fastidieux entr’actes, l’admirable beauté d’un spectacle
que seuls les initiés peuvent pleinement apprécier. Voilà certes
bien des conditions mauvaises pour le progrès du rowing. Et c’est
précisément ce qui prouve combien ce sport est puissant et supé-
rieur. Comment, handicapé de la sorte, n’a-t-il pas rapidement
décru, surtout en un temps ou la loi du moindre effort, la pas-
sion de la publicité et la haine de la discipline dominent si ouver-
tement? Ce culte sévère, dur, sans fausse satisfaction, tout, en
abnégation et en obéissance n’a été déserté par aucun de ses
fidèles. Cela donne une haute idée de sa valeur et de sa force de
résistance. Et ceux qui aiment et pratiquent l’aviron seront ten-
tés de se féliciter en fin de compte d’un état de choses qui a
beaucoup contribué à le garder de la corruption, de la triple cor-
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ruption qui pèse sur les sports, celle de l’argent, celle du spec-
tacle et celle des parasites. Dans les sociétés d’aviron, il y a peu
de parasites. On ne les fréquente pas quand on n’est pas soi-même
rameur ou ancien rameur. Les applaudissements ne sont jamais
nombreux. Une ovation bien gagnée les jours de courses salue les
vainqueurs mais le travail d’entrainement s’accomplit devant
des berges désertes sans personne pour admirer l’athlète. Enfin
il est plus que tous les autres à l’abri du professionnalisme.
Même là où règnent encore des prix en espèces, la rareté des
courses et les sommes minimes offertes en prix enlèvent à l’accu-
sation de professionnalisme sa portée réelle. Beaucoup de
rameurs sont professionnels selon la lettre qui sont en fait de
vrais amateurs selon l’esprit. Or, dans bien des sports, la situa-
tion est exactement inverse.

Le rowing nous paraît donc être dans une situation non pas
brillante mais solide ce qui vaut mieux. Ses sociétés toujours un
peu isolées, un peu insularisées avec leur entraînement rude, leur
camaraderie forcée, leur égalité et leur discipline obligatoires re-
présentent en quelque sorte les couvents du sport. Or un couvent
qui veut garder sa situation doit soigner son recrutement; il ne
vise pas tant la quantité que la qualité. Il se cherche des « moi-
nes de choix » intelligents, instruits, de caractère ferme et de
vouloir énergique. Les sociétés d’aviron doivent faire de même,
ne pas travailler à grossir leurs effectifs indûment mais s’effor-
cer d’attirer l’élite de ceux qui ont l’esprit sportif et la « voca-
tion » du travail musculaire intense et sain, gagner à elle des
jeunes gens robustes, francs ni hableurs ni envieux et capables
de faire de beaux enlevages non seulement sur l’eau mais aussi
dans la vie.

Chronique du mois.

SPORTS ET POUVOIRS PUBLICS.

Des faits se sont passés récemment dont le moins qu’on puisse
dire est qu’ils ne font aucunement honneur aux gouvernements
responsables. Il a été visible, en effet, que des manifestations
sportives fort innocentes servaient de prétexte à de regrettables
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